
les m ains nettes. C’est sa position « si avantageuse » 
sur le Bosphore et sur les Dardanelles qui a attiré  
su r l’Em pire ottom an une bonne partie des disgrâces 
dont la série résum e pour lu i l ’histoire de la « ques­
tion d’O rient »; en sorte que l’on ne saurait décider 
lequel est le plus à plaindre, du Russe enfermé dans 
sa M er-Noire, ou du Turc chargé de l ’empêcher d’en 
sortir.

P lus que jam ais au jo u rd ’hui l’em pire du monde 
est prom is au m aître de la m er. Une puissante arm ée 
est, pour les E tats qui on t des frontières de terre , 
une garantie indispensable d’indépendance ; elle peut 
leu r p rocurer la  conquête d’une province et même 
l ’hégém onie con tinen tale; mais l ’Europe n ’est plus 
qu’un coin du monde, une  péninsule de l ’Asie ; la 
dom ination de la  m er, The Sea p o w er , —  pour em ­
ployer le titre  m êm e du célèbre ouvrage du capitaine 
M alian1, —  est seule capable d’assu re r 1’ « Em pire ». 
« L ’Em pire, c’est le com m erce! » s’écrie M. Joseph 
Cham berlain; et l ’em pereur Guillaum e II : « Notre 
avenir est su r l ’eau ! » Les deux form ules sont équi­
valentes ; elles signifient que c’est seulem ent su r le 
commerce in terna tional, le  grand  com m erce qui se 
fait à travers les m ers et qui a besoin, pour vivre et 
se développer, de s ’appuyer su r une im posante force 
navale, que, de nos jo u rs , peut être fondée une puis­
sance « m ondiale ». L a liberté des m ers, l’ouverture 
des détroits et des canaux m aritim es, la  possession 
des points de passage, im portent donc plus que 
jam ais aux in térê ts v itaux des grandes nations : ainsi 
la nouvelle politique im périaliste se rencontre avec la 
vieille politique des rivalités nationales pour m ettre

1. Le sa h it de la  race b lanche et l'E m pire  des m ers. Ti'ad. Izou- 
let. Paris, F lam m arion, 1 vo l. in-8».
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